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humaine. Il appartient à Dieu seul de prévoir avec certitude-
l'avenir, parce qu'à lui seul il appartient d'en disposer souveraine--
ment. Cependant, c'est un besoin pour l'esprit de l'homme dea-
se porter vers l'avenir, et de chercher à prévoir les événements.
futurs dans leurs causes prochaines, ou éloignées. En voyant
l'opposition profonde qu'il y a dans l'Amérique entre les deux.
races, on no peut s'empêcher de se demander : que va-t-il arriver ?

L'Anglais l'emportera-t-il définitivement au Canada et y
demeurera-t-il seul ? Ou le Français réussira- t-il à s'y conserver·
une place au soleil ?

Si l'on procède par analogie, c'est-à-dire, si l'on juge de l'ave-
nir par le passé, on a tout lieu de craindre pour la race fran-
çaise.

Nous avons compté précédemment trois guerres <le cent ans
entre les deux races rivales, les deux premières terminées, la
troisième qui se poursuit actuellement. Or la première guerre
de cent ans devait naturellement abourir au triomphe de l'An-
gleterre ; si les Français sont demeurés indépendants et maîtres.
de leur territoire, ils l'ont dû à une intervention miraculeuse de
Dieu, à la mission surnaturelle de Jeanne d'Arc. La seconde
guerre <le cent an.v s'est terminée par le triomphe de la race
anglaise: le drapeau britannique a fini par flotter sur toute
l'Amérique du Nord, même sur l'Acadie, imêVie sur le territoire
de Québec.

Donc, en raisonnant par analogie, on peut craindre que la
troisième guerre de cent ans, engag<e présentement entre les
anglomanes canadiens et les Canadiens-français, ne se termine
un jour par l'extinction de la langue et de la race française sur
le continent anéricain.

L, comparaison entre le caractère des deux peuples conduit
à la même conclusion.

La race française est toute chevaleresque: elle prodigue volon-
tiers son or et son sang pour toutes les nobles causes, et sou-
vent même pour des causes mauvaises qui la séduisent par une
apparence de grandeur.

La race anglaise se conduit toujours par des instincts positfs
dans le sens moderne du mot, par le désir de l'argent, du plai-
sir ou, de la donunatiorn.

Le dévouement est français, selon le vieux dicton des
mations européennes, et l'égoïsme est anglais. " Le Français a
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